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« Le lemps nous a blesses. Nous avons tout perdu. Nous

avons tout au moins connu une chose que vous ignorerez
dans sa plenitude. Et e'cst la joie de vivre 1 »

J. XLCOLLIEIL
bes cliches qui acconipagnent ce travail nous out ete tres

aiinablement fournis par la niaison Spes et sont extraits de
1 ouvragc de M. et Mme \\ cte Severe : Madame de CorccUes
et ses amis.

UNE LETTRE DEM MANUEL SOLUM [AC '

Mien rares sont ceux qui de nos jours out vu, ou meine
connaissent le nom d'Emmanuel Solomiac, d'origine tran-
caise, bourgeois fie Lausanne, principal du college de

Morges, directeur du college cantonal, de 1838 a 1845, Pas~
teur national ä Geno'llier, im des demissionnaires de 1845,
puis desservant dc l'eglise libre ä Duillier-Trelex : etc.

Nous avons dejä eu l'occasion de le nientionner incidem-
ment dans la Revue histoidque vaudoise ' et de signaler la

remarquable Notice historique sur la direction de la bourse

/raiicaisc qui lui fut demandee par la iMunicipalite de

Lausanne. en 1859, pour eclairer le debat sur l'entree dc la

« Corjioration francaise » dans la Bourgeoisie de Lausanne.

L'epitre (|ue nous transcrivons ci-apres est atlressee ;\ un
de ses anciens eleves de Morges qui s'essayait a apprendre
l'alleniand clans le Grand-Duche de Bade. Nous la donnons
in extenso pensant qu'elle est de nature a interesser quelques
lecteurs. \V. S.

Morges, le 11 novembre 1832.

J'ai recti bien agreablement, moil eher ami, votre lettre
en langue gertnaine: au plaisir qu'elle devait me faire comme

1 ("onununique par ,M. W. (tharricre de Se\er\
Lie raison de l'e\rier ioeo.
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venant de vous, eile a ajoute celui de tne prouver que vous
faisiez des progres dans la connaissance de l'allemand que
le celebre \ inet appelle la reine des langues. Est-ce aussi ce

que vous en pensez
J aurais bien aime vous repondre dans le incme stvle, mais

i' faut (|ue je vous donne la satisfaction de m'entendre
avouer que vous pouvez faire maintenant infiniment plus
que je ne saurais faire moi-meme. J'ai totalement neglige
les quelques mots allemands que je savais, pendant tout
1'ete, et ce sera peut-etre a grand'peine que je renouerai, cet
hiver, une connaissance qui n'etait pas pour moi sans agre-
ment, mais qui n'etait pas assez familiere pour me debar-

rasser d'ennuyeuses fatigues. J'ai pourtant aisement compris
ce (|ue vous m'avez fait I'amitie de m'ecrire : et, si cela

ne vous parait pas incommode, veuillez m'ecrire toujours au

moins une partie de lettre en teuton. 11 faut pourtant que je
vous fasse remarquer (|ue votrc lettre renfermait la premiere
ecriture manuscrite que j'aie eu l'occasion de dechiffrcr en

cette langue. Avouez (|ue c'est nouer cette connaissance

sous d'agreables auspices

J'apprends avec plaisir que vous vous occupez de la science

forestiere. Elle vous sera utile a vous-memc et eile pourra
vous mettre en mesure d'etre utile aux autres. Cette pat tie,

pen connue chez nous, commence seulement a sortir de

1'obscurite oil on la delaissait. Cependant nous avons main-

tenant quelques homines qui paraissent l'entendre. M. le

conseiller La Harpe et surtout le conseiller Bourgeois-^ al-

lette 1 s'en sont beaucoup occupes, et notre grand-conseil va

1 Bourgeois (Henri-Louis) naquit ä Surinam (Guyane) en 1800,
mais fut eleve ä l'institut Pestalozzi, a Yverdon puis ä Lausanne. II
completa ses etudes ä Geneve et Paris. Komme en 1829 inspecteur
forestier du canton de Vaud, le Cercle de A'illars s/Yens 1'envoya
sieger au Grand Conscil en 1831 et la meme annee il entra au Con-
seil d'Ktat dans lequel il se distingua par ses talents, sa droiture et
sa fermete. T1 presida ce corps en 1833 et mourut prematurement
l'annee suivante. (l)'apres le Diet. d'A. de Montet.)
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deliberer incessamment sur un projet de loi concernant cctte
matiere en 240 et quelques articles. 11 parait que quelques

jeunes gens se vouent ä cette etude.

Pour occuper quelque emploi dans cette administration 011

doit subir des examens, mais, cette annee-ci, ils n'ont pas
ete heureux, et deux jeunes aspirans ont ete juges incapables
d'une inspection forestiere ; l'oubli de ce qu'ils avaient du

.-avoir pour entrer dans notre genie allait jusqu'a ignorer
la maniere de trouver le plus grand commun diviseur de

deux nombres. line occupation de ce genre vous irait bien.

et cette sorte de places est plus retribuee, en proportion du

travail qu'elle exige, que la plupart de Celles qui existent
dans le canton. J'y trouve ce double interet et de presenter
tine certaine activite exterieure et de faire marcher celui qui
s'y applique dans des voies nouvelles, peu connues fjni lui

permettent d'en apprendre aux autres plutöt que d'en etre

appris. Yous connaissez sans doute l'ouvrage elementaire de

M. Kasthofer et vous le connaissez en allemand. Croiriez-
vous qu'il m'a pris fantaisie de 111'en procurer la traduction
et que je l'ai lu avec grand plaisir quoique j'en aie retire la

conviction que plusieurs conseils qu'il donnc ne pourraient
etre suivis dans notre canton ct surtout pas des proprietaires
ordinaires. L'auteur voit les choses en grand. Line question

(|ui tient ä cette partie s'agite chez nous : je veux parier
du commerce des bois et de l'influence qu'une libre sortie

exercerait sur nos forets. L'interet des proprietaires est ici

aux prises avefc celui des consommateurs. Ceux-la s'enri-

chiraient, ceux-ci se chaufferaient ä moins bon compte.

Quoique consommateur je declare qu'il y a justice a

laisser le proprietaire user de sa propriete comme il l'entend

et en tirer le plus de profit possible et je ne redoute guere
les consequences. Si le bois rencherit on en deviendra, en

revanche, plus menager ; et d'ailleurs l'exploitation de pin-
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sieurs tourbieres qu'on a ouvertes depuis votre depart et

qu'on ouvre tous les jours, ainsi que de bonne houille que
I'on tire de Paudex et de Bemont (Belmont), ont dejä fait
baisser sensiblement le prix du bois sur tout le littoral du

lac.

Quand vous reviendrez dans le canton vous trouverez bien
des changements qui vous surprendront et qui en general
sont assez heureux. Je ne parle pas seulement des lois nou-
velles dont vous vous apercevrez peu, quelque nombreuses

(|u'elles soient, mais des opinions, mais des moeurs. Vous

trouverez qu'en general il y a plus de serieux dans le

commerce de la vie, les dissipations et les joies bruyantcs ont

tin peu perdu faveur. Les rangs se confondent un peu plus;
on accorde moins ä la naissance, plus aux richesses ce qui
est un mal, un peu plus aux vertus et aux talens, ce qui est

un bien. Mais le changement est surtout remarquabie en

religion. Beaucoup de personnes s'en occupent : rien n'est

plus frequent que d'en parier. Ouand un etranger pieux
passe, aussitöt une reunion se forme pour l'entendre. Les

comites se multiplient, avec tout ce remuement une grande

ceuvre certainement s'accomplit : bien des indifferents sont

amenes ä la foi et bien des fideles senlent leur piete devenir

plus active. Et pour completer le tableau de notre etat sur
ce point, apprenez qu'une commission va etre nominee pour
revoir et refondre notre organisation ecclesiastique qui a

bien besoin de remedes. D'un autre cöte on s'occupe des

moyens de faire avancer l'instruction primaire qui est bien

en retard, et le grand moyen serait de trouver de l'argent.
C'est, comme vous savez, le nerf de la guerre. Mais, oft en

trouver une petition indiquait la mine. C'etait de reduire
le traitement du clerge et de lui oter ces cures magni-
fiques qui ecrasent par leur splendide apparence les demeures

des particuliers. Pourtant les auteurs de la petition trou-
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vaient une compensation ä ce retranchement fait aux ccc'e-

siastiques : e'etait dans les manages avantageux que,
disaicnt-ils, ils sont en possession de contracter. Ce clief-
d'ci'tivre a ete imprime dans f.e Nowvelliste.

Mercredi dernier j'ai ete ä Lausanne pour assister a la

reunion annuelie de la Societe des Missions. Elle avait lieu
dans un nouveau local, bäti aux frais de (pielques particulars

pour des assemblies de ce genre et aussi pour un cuite
independant, soit disant non separe, qui a lieu le dimanche
a 5 heures du soir et oil plusieurs pasteurs et ministres sc

sont engages precher successivement. II s'v trouvait cc

mercredi la 6 ä 700 personnes. Et apres un long cri de

douleur pousse par le Comite sur les echecs qu'a recu l'eta-
blissement (l'un des missionnaires, Cloux, envove au Canada,

est revenu sans avoir rien fait, et un eleve bien dispose,
Daccord, est mort en se baignant a Geneve), plusieurs per-
sonnages ont pris la parole. M. Merle-d'Aubigne, autrefois
pasteur ä Bruxelles et maintenant professeur ä Geneve dans

une nouvelle ecole de theologie ; M. Bost pasteur separe
de cette ancienne colonne du protestantisme s'v sont fait
entendre avec interet. Mais croiriez-vous que le don de la

parole a paru evidemment plus facile chez nos pasteurs vau-
dois : MM. Gautbey et Burnier, de Rolle, en particulier ont
edifie Tassemblee ; ce dernier a raconte la ceremonie de la

consecration de deux missionnaires qui viennent de partir
de Paris pour 1'Afrique meridionale. Mais le plus original
des parleurs m'a paru etre un jeune Anglais, missionnaire,

nomme Hartley. II a raconte la conversion d'un sauvage
t'eroce qui avait pousse la barbarie dans 1111 combat, jusqu'a
faire un grand trou dans la ]ioitrine d'un ennemi qu'il avait
abattu, pour s'en faire un cbapeau d'un nouveau genre, et

qui s'etait precipite contre ses adversaires convert de cet

horrible couvre-chef. II a termine par soubaiter vivement



»ine les etrangers pieux pussent oublier cliez nous le Mont-
Blanc, frappes par le spectacle plus magnifique encore d'une

population profondement chretienne.
Du milieu de ces details faut-il ramener votre attention

sur mon obscure personne Oui, puisque vous me faites ä

ce sujet plusieurs questions rien n'est change, ni dans mon

appartement, ni dans ma position, vous connaissez l'une et

l'autre ; si ce n'est pourtant les legeres vicissitudes qu'cn-
trainent le depart de quelques ecoliers et l'arrivee de nou-
veaux. Trois m'ont quitte cette annee, Benjamin de Beau-

sobre 1, qui s'est assez distingue, Berdez 2 et Eugene Forel.

\ ous les connaissez, c'est pourquoi je les nommc ; ils sont

maintenant en Belles-lettres, oü ils sont montes reguliere-
mcnt et ils commencent ä exhausser leur menton au moyen
d'une deccnte et rude cravate. Buvelot et son frere sont tous
deux dans des pcnsionnats allemands comme sous-maitres.

Ernest, qui est lä devant moi en ce moment, est en pension
chez nous pour quelques jours encore ; je doute qu'il puisse

monter en Belles-lettres au mois d'avril, il est mou et d'un

esprit tres peu actif.
Yous me parlez de bateau : j'ai profite du mien. Nous

avons tente au nombre de cinq une course ä Ouchy par une

violente bise. Si j'avais de la place je vous racontcrais les

details : qu'il vous suffise de savoir que nous l'avons ter-
minee heureusement, sans fatigue, et sans autre incident que
cclui de diminuer notre voile de moitie, a cause de la furie
de Boree (jui menacait de nous couler bas. Ee bätiment se

fait vicux et peut-etre que l'an prochain il n'en restera que
le portrait que vous en avez. Pour en prendre conge il m'a

pris faitaisie de faire quelques vers oü je retrace les plaisirs

1 Benjamin de Beausobre, phiiantrope, mort ä Morges en 1888.

- Prob Samson Berdez, plus tard professeur de theologie ä la faculte
de l'Eglise libre.
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qu il m a procures. C'est M. Wild qui parle. Ma lyre
n est pas de hois sonore, eile est de plomb. Ecoutez le

commencement si vous pouvez.

i
Du milieu des soucis dont cette vie abonde

Je eours ä inoii bateau,
Trop heureux de noyer, pour une heure, dans l'oude

Les chiffres du bureau.

On leve ranere, on part, sur la vergue qui penche
On admire du bord

Le triangle eclatant que fait la voile blanche
En s'elancant du port.

3

Quelquefois sous la proue une vague ccumeuse
S'eleve en bouillonnant

Mais la net que le vent fait voler, orgueilleuse
L'ecrase en bondissant.

4
Ce n'est pas pour chercher des terres inconnues

Sur l'humide element
Que je brave en bateau les a verses des nues

Et les fureurs du vent.

5

Je n'y vais point, avare, avec un zele inique
Chercher de vains tresors,

Xi Pizarre nouveau conquerir un Mexique
Par de sanglants efforts.

6

Je viens ums retromer, 6 beau lac, ö moiitagnes
Peintes dans son miroir

Je viens voib contempler ravissantes campagnes
A la fraicheur du soil* etc et(.

Je vous dirai le reste une autre fois, si la chose en vaut
la peine.

Adieu, mon eher ami ; Agreez les salutations empres-
sees de ma mere et croyez ma sincere affection. Yotre
devoue : If. S.
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